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YVE BRESSANDE

***

Dé libéré

Libre ment libre

      dé libéré ment face à, en face, face à face, en soi,
entre soi et soi, et quand le dé pipe le jeu, dé cassé, lien
brisé, / contre addiction, rien, boire, double, double blanc,
double  six,  double  mixte,  quit  ou  double  ment,  triche,
blanc  cassé,  boule  jetée,  rien  ne’v'aaa,  passe,  perd,
Plaque !,  impair,  mise ta  che,  bingo,  banco,  /  au tapis,
rasé, ratissé, petit matin, chimie active, chaud dedans, peu
te chaut, te brûle, brûle gueule, dans la peau, poison, pan
dans la,  descendre, en flammes, en cendres, salut Blaise,
en fumée,  manche vide,  poches percées,  jambe de bois,
tête  de  bois,  main  de  fer,  croix  de  bois,  de  fer,  fer à,
crache  par terre, / chèque en bois, langue de / pue de la
gueule,  /  bas de  laine  crevé,  de  quel  bois  Madeleine
m’échauffe, bois des îles, bois dont on fait les cercueils,
les mâts, les marins, les marionnettes, « Pinocchio ton nez
s’allonge », vire 'volte 'tourne 'roule 'boule / se prend les
pieds dans l' / mystifique nouvelle donne / nouvelle main,
coupe  /  Carte / relance,  de  dix,  dix  de  der,  de  chute,
menterie  /  rebattre,  esp'errances,  illucinations,  c’est  ça,
c’est ça qui le, qui les mène, les emmène, les, encore et
encore et en chaîne,  à la  chaîne, « pas en Chine »,  à la
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queue,  queue  leu  leu,  à  la  recherche,  ils  cherchent,  se
démènent,  s’embrouillent,  souvent  oui,  bafouillent,
souvent aussi, bidouillent, souvent oui, bégaient, souvent,
se  lèvent  tard,  re'tard,  se  relèvent,  trop  tard,  /  et  de
nouveau en chasse, lever la martingale, à la nuit,  piège,
furtive sauvagine, mort à, rêve de, d’or, de, l'île au, aube
du, d'un, vendredi / 13

[pleine] Bouche

→  bouche  bouche  bouche  ouvre  ouvre  ouvre  ouvre-la
ouvre-la la bouche grande grande bouche « Aaaaaaaaaa »
ouvre  ouvre  tire  tire-la  ouvre-la  ouvre-la  là  grande  la
bouche grande bouche bée débouche-le le trou le trou de
la bouche bouche à touche-touche la touche la là du bout
du bout le bout de la langue langue debout de bouts en
bouts du bout des bouts des mots des mots des mots sons
les  mots-sons  sont  denses  dansent  les  sons  laissons  les
sons dans la  bouche les sons  de bouche de bouches en
bouches sont les sons du bout du bout des lèvres les sons
les  mots-sons  ils  sortent  s'agitent  sautent  explosent  des
bouches se les mettre → mettre en bouche en boucles en
nœuds  en  boules  les  sons-bouche  sont  dans  l'air  dans
l'escalier  dans  l'escalade  dans  la  la  la  « Aaaaaaaaaaa »
bouche bruyante brûlante sifflante bouche bouche-cul cul
cul  cultive  circule  le  souffle  souffle  l'haleine  la  haine
l'haleine  lourde  pâteuse  puante  chargée  du  souffle  le
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souffle  du  → fond  du  au  noir  du  fond  de  la  bouche
exprime explore exxxploooooraaation du son de laaaaaaaa
bouche  muette  bouche  aaaaaaaaaaphone  bouche  bouche
de bouches en bouches circule le souffle du fond du fond
de laaaaaaaaaaa explosion de la glotte glotte glotte sans
glotte  glotte  polyglotte  sale  salive  vive  bouche  vive  la
bouche bouche croque croque croque une mouche mouche
à  morve  morne  mouche  morne  bouche  bouche  louche
vorace  amygdale  cannibale  à  crocs  en  bouche bouche
rouge vif à vif croque croque croque la mouche mouche
aaammmerrr de bouche trou carnivorace devore la carne la
carne  animale  avale  la  carne  à  corps  à  corps  bouche  à
pleine  bouche  à  pleine  dents  devore  devore  laaaaa
mooooort  siiilllennnciiieuuuse  tue avale  la  vie  pleine
grosse claque dents baignent les dents claquent la bouche
suce aspire dévore dévorante lente bêle belle baise baisé
baiser la mooooooooort mort duuuuu temps du temps des
temps du du du dégorgement du dé du dit du dire inter-
dire vomir les dits essentiels essentiel de dire de dire tout
tout  dire  l'ouvrir  l'objet  du  délit  vider  le  sac  les  tripes
cracher  gueuler  dégueuler  tout  tout  en  termes  crus  dû
dûment  assumés  assurés  à  bouche  hurlante  à  bouche
décousue dégoisante  dégoise  à  plein  pot  à  plein tube  à
pleins poumon à bouche gargagantuesque restera un vent
de bouche brise  bise  en vie  dans  vie  la  vie  de  dans  le
l'instant A de la vie jusqu'au dernier dernier souffle son de
vie vite vite avaler à grandes goulées l'air frais  du temps
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perçu perdu pendu étire le temps père la mère des temps
de l'ère du temps de la vie à la recherche des voleurs de
temps des tueurs de temps de mots de sons temps parfait
temps  va  temps  va  plus  loin  passe  passe  temps  passe
tympan passe murailles des sons prend le temps ton temps
ton  temps  de  parole  en-valise-le  en-malle-le  emboîte-le
encaisse-le et  va va dans vie dans le  l'instant V vite dit
viiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiie

EnQuête

En quête   de
 

Pays,  village,  maison,  lit,  /  en quête
de, l’heure, gènes, jour, mois, année, lieu de / toi et moi,
bientôt trois, / chercheurs d’or, de leurs ors, de leur étoile,
de leur signe, du coup de dé /  hors jeu ! / hors d’eux / et
avant,  avant ? « Avant  c’était  mieux,  cré  nom  d’un
vieux ! » /  en quête de, où, là, où là, là où là, là, où,  là
quand ?,  leurrez-vous,  à  son  heure,  première,  dernière
venue, sonne l’heure,  ding dingue donggg / recherche de,
genre, espèce, sous-espèce,  sub species, de leurs racines,
radicelles, enfouies, profondes, profonde&ment à la loupe,
à la souche, la croûte, l’écorce du tronc,  « Dans la vie, y
y’a  des  cactus  ! », ego  homo,  de  leurs  branches
primevernales, latérales, collatérales, naturelles, bâtardes,
de leurs feuilles, de leurs actes, de leurs bulletins, de leurs
registres,  de  leur  arbre,  du  fruit  de  leur,  de  leurs
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ascendants, de leurs descendants, en miroir, en photos, en
portraits /  échelle  de,  vie,  vite  avant  de,  avaler  son,  à
l’heure de, de sa, 

[façon glas] dong    dong    dong   dong

· · · — — — · · · 

le sonneur sonne, déambule en labyrinthie, le sonnambule
bande,  tous  bois  bandés,  il  trébuche,  à  la  roue,  à  la
cloche, / le ruban se déchire, se déroule, se dédouble, se
dérobe, se décode / zones de sens, de droit, de nom, du
nom, au nom du, / de non-sens, de non-droit, de non-dit,
de paroles encloses, enfumées, cachées, étouffées, en tête,
en ventre, en sexe / le douze cors tonne, brame / chevêche
dit [cri de la chevêche (qui vient à la vie)]  qui 'vie   qui
'vie, / accouche en chœur, au cœur, au cœur du, du bois,
d'une couche /  un soir,  résonne le,  cri,  & meurt,  libéré,
libéré de sa demeure, de demeurer, là, vit à vif, vive vive

vive

· ·— ·  · ·  — · 

ding ding ding ding ding
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GUYLAINE MONNIER

***
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JEAN CHRISTOPHE CROS

***

trace
au sol, 
dans l’air 
avec son doigt,
avec l’entièreté de son corps, 
autour et hors de lui 
quelque chose qu’il ne connaît pas
un peu équation
un peu schéma

c’est
le poids du vent :
quelques anagrammes
tout au plus
:
--la horde du contrevent--
--la horde du contrevent--

là un conte rêve dor

d’originalité
d’une fin différente
avec des bribes et des blancs 

--la horde du contrevent--
--la horde du contreven---

la tendre ronde ou
C’est ainsi que se nomme ma terre de galet et d’hésitation

--la horde du contrevent--
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--la horde du contrevent--
carte ode onde

Les vents dispersent agrègent 
le langage
dans un seul et même mouvement

        _____

(on s’est découpé
on s’est mélangé)

Rein-beau
et Vers-laine
soleil vert
et vents violents,

emportés

Rein-laine
et poumon papier,
homme de pauvres matières
et de beaux vers

Rein-laine.
les cœurs-cerf-volant
ficelle-artère-cordon
missel-mystère-pardon

Sur cette photo de moi,
ne vois-tu pas mon absence ?

Ce qui me fait rester
est, ce qui m’emporte
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CRISTINA ONOFRE

***

Quittant la vallée Ungerengeri
 
La vallée Ungerengeri.
Avant la saison des pluies,
qu’on appelle masika,
l’herbe pousse à peine un peu plus haute que les 
chevilles des chevaux.
Quelques semaines plus tard, c’est du jeu des pluies 
avec la terre
que l’herbe naît. 
Après encore quelque temps,
un temps rempli par les brûlantes oranges du soleil et de 
la lune,
l’herbe sèche.
Et puis, une sorte de prêtre du royaume, disent-ils, 
l’incendie.
La fumée s’envole comme sur le fil d’une eau du ciel.
Premièrement l’eau, puis l’herbe, ce prêtre-là et le feu.
Au long du calme fil de la vallée Ungerengeri s’écoule 
une fumée grise-bleuâtre.
Je la suis.
Une mince couche de cendres recouvre ma sandale.
Je laisse mon regard voyager au long du fil de la vallée 
Ungerengeri.
Je suis coiffée d’un turban turquoise.
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C’est un début de siècle.  
En faisant la connaissance de Uledi, Asmani et 
Kalulu
 
Avec l’œil de son front, la locomotive de bois pénétrait 
la forêt
en coupant un tunnel à travers la foule de papillons 
nocturnes et ceux de l’air.
Au début c’est une chouette qui crie.
Ensuite c’est la sirène.
Le chemin de fer s’étend
sous les nids des oiseaux
qui observent
le passage monotone de la locomotive,
les fenêtres des wagons
comme des éventails ouverts par le vent.
Uledi, Asmani et Kalulu
sentent au palais de leurs bouches la sécheresse de l’air 
ferreux
abandonnée par les battements d’aile des papillons.
Ils courent devant et derrière la locomotive.
Ils cherchent un papillon marqué d’écritures sur ses 
ailes.
Ba-wan-tua leur a dit qu’il existait un papillon
pour chaque destin d’homme.
Uledi, Asmani et Kalulu pensent qu’ils auront la même 
destinée. 
Ils sont à la recherche d’un unique papillon.
Le papillon marqué d’écritures sur ses ailes
surgit à l’aube, 
il descend des cieux, il plane au-dessus de la forêt,
il heurte un rayon
et le rayon est couvert de pollen…
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Le papillon connaît la légende de la tribu Mbu.
Le papillon est la légende même de la tribu Mbu.
Il leur a prédit maintes fois leur sort.
Lui et Ba-wan-tua, le sorcier du village.

Sur les traces de l’Oiseau du miel
 
L’Oiseau du miel chante.
L’aube n’appartient qu’à lui.
Katamboga s’apprête à retrouver l’oiseau du miel.
L’Oiseau du miel se cache au milieu de sa chanson.
Il est clairvoyant l’Oiseau du miel.
Il sait qu’il sera trouvé par le chercheur de miel.
Katamboga siffle tout d’abord, joyeux. 
Le matin a, lui-même, un air de joie.
Katamboga le respire.
Katamboga se met après à siffler aux siffles de tristesse
cachés en soi-même.
C’est là qu’il aperçoit l’Oiseau du miel.
Il vole jusqu’à un haut baobab. 
Il s’assoit sur la branche la plus haute.
Il attend. Le chercheur de miel viendra.
Il arrache une plume et il la laisse flotter
accompagnée d’un battement de son cœur.
C’est par ce signe qu’on peut le reconnaître.
Katamboga monte jusqu’aux cieux les plus hauts du 
miel.
Jusqu’au cœur de cet oiseau-là.
Elle continue son vol
dans son poing. 
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De Ukinbu
 
Le dirigeant de caravane recherche des porteurs en 
frappant un gros tambour.
Il passe avec son tambour sur des sentiers serpentés,
au milieu des volées de chênes noirs.
Les chênes écoutent le rythme.
Il s’arrête çà et là,
il absorbe de temps en temps un café noir,
il parle, il gesticule,
il fume à côté des gens chocolatés et luisants,
à côté des gens comme l’anthracite,
aux yeux ensommeillés et aux lèvres retroussées.
Le dirigeant de caravane remet à sa place sur son œil 
droit le bandage noir.
Son œil gauche reflète les belles flèches de la lumière 
d’un cristal clair
du soleil levant.
La caravane se met en route.
Le matin s’élève très lentement en Ukinbu.
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SALOMÉ FOEHN

***

LE MOUSQUETAIRE

Dans le train, il y a un fakir 
jeune comme D’Artagnan 
– quoique moins fringuant – 
allongé sur la banquette 
en vis-à-vis de moi, le visage 
tourné vers le dossier. 
Ses jambes s’étendent 
comme un pont par-dessus 
l’allée centrale. Les voyageurs 
doivent l’enjamber; il amuse 
s’il n’exaspère. Il a 
sur le siège de l’autre côté 
des doigts de pied dodus et 
des ongles bien limés ; 
bien taillée aussi, sa barbichette. 
Il a sorti son oreiller, enlevé 
ses croc’s, enfilé un masque 
d’avion, mis ses boules Quiès 
(il rangera le tout au prochain
arrêt dans un petit sac plastique.) 
Là: il dort paisiblement, 
comme un enfant. Il est vêtu 
d’un blouson de cuir et 
d’un pantalon de survêtement. 
A son sac à dos, qu’il enfile 
en bandoulière, il a accroché 
une petite sacoche. “Il est 
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très bien organisé et semblait 
fort à son aise”, commente mon 
voisin, amusé. Moi je me demande, 
perplexe: voyage-t-il souvent 
comme cela? Ainsi, sans autre 
sens du confort qu’élémentaire, 
en digne héritier de Sparte, 
il doit faire le tour du monde. 
Comme Cyrano chaque jour 
promettant à Roxane, de Christian 
une lettre, non sans aplomb, 
je m’exclame à mon tour: 
c’est le roi de l’errance, que
ce mousquetaire de l’itinérance !

⁂
Elle n’a pas vingt ans mais son look branché
attire l’attention des autres voyageurs
du wagon, le mien en particulier.
Elle met tant de soin dans son apparence
qu’elle doit y passer la journée, c’est sûr.
Elle est lisse comme un carreau de vitre :
pas un faux pli ni de mèche rebelle,
son T-shirt caramel s’accorde comme un gant
avec son pantalon pastel. Un vrai bonbon 
sucré comme le miel qui attire les abeilles.
Même à soixante ans on ne lui dira jamais 
“Madame”: elle est belle et jeune pour l’éternité.

Si Mademoiselle prenait le temps de lire
et de reconnaître le monde qui l’entoure,
elle verrait le sourire ravi du nourrisson,
le regard léger de l’étudiant soucieux,
le détachement du distrait contemplatif,
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un pied qui bat la mesure ou le siège libre.
Non. Elle préfère se planter en plein milieu,
assise sur sa valise de luxe, 
couleur rose sucette, coincée dans sa bulle
monadique d’électro-sound et de l’ego.
Se dégage soudain une odeur de roussi.
Un sanglier qui voulut connaître Paris… 

Le train sursaute puis s’arrête en pleine voie.
Nos regards d’elle et moi se croisent un instant. 
« Mes goûts sont simples, me dit-elle, je me contente 
du meilleur. » Moi, de répondre en langue codée : 
« la société pardonne au criminel, jamais au rêveur ». 
Le train se met en branle comme par magie,
roulant au gré de mes entretiens fortuits, 
de ces imaginaires rencontres avec les compagnes 
de voyage comme les grands dandys d’antan.

⁂
LE CIGARETTIER

Le chien s’avançait dans la pièce d’un pas lent,
doux, méditatif même, incapable d’imaginer que

quelqu’un pût s’étonner de le voir entrer.
— Soljenitsyne

La poésie brasse les pensées, 
comme un courant inespéré dans une mare. 
Les plus légères se collent aux nénuphars, 
petits têtards voraces et gloutons. 
Les plus lourdes coulent tout au fond
comme de minuscules billes de plomb. 
Des nouvelles se dessinent dans l’hésitation 
du jour et de la nuit. 
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Parfois, une goutte de rosée coule sur une peau brûlée. 
Un rayon de soleil passe au plus profond de la forêt, 
un sourire fugace illumine un visage, une rose s’ouvre, 
sans pourquoi. 

Ce matin, j’ai vu le chien, 
qui, chez moi, se serait bien invité. 
Il portait entre ses crocs, 
comme à l’accoutumée, 
les cigarettes de son maître. 
J’ai caressé sa grosse tête carrée 
en lui disant: “la prochaine fois peut-être.” 
Il m’a regardée, en a pris bonne note, puis, 
nonchalamment, a suivi son maître 
d’un pas lent. 

⁂
PRINTEMPS DES POÈTES À FONTAINEBLEAU

Je l’ai vu arriver au théâtre, j’étais assise
Sur les marches du grand escalier
Il était seul, il marchait avec un peu de difficulté
Il faisait même un peu vieux, et pour tout dire
il semblait grave et voûté - effacé, même.
J’avais mon livre ouvert sur les genoux, 
mon livre, que je caressais dans l’espoir 
De voir surgir des souvenirs, des souvenirs
longtemps refoulés, les voir surgir et renaître 
Grâce au frottement entre ma paume déjà 
parcheminée et la blanche page imprimée 
Pour, à mon tour, de cette incandescence oubliée 
Revivre, ou - du moins - de perdue, me retrouver.
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Dedans, il y avait vraiment beaucoup de monde, 
- on sentait l’excitation, une certaine gaieté monter - 
c’était un grand homme qui arrivait, recevons-le 
dignement et - à cela il n’y a point de doute - 
la réception fut à la hauteur de l’événement. 
Quant à moi, transie je suis entrée, dehors
il faisait soleil et maintenant il fait froid. 
Personne ne prendrait place avant seize heures 
et il était moins deux alors je patiente, patiente 
Et je croise de mon passé quelques fantômes 
et puis les trois coups sont frappés, la salle baigne 
dans la lumière, quand la scène restera dans le noir. 

Alexandre Hollan a parlé.

Quand il parle, il peint des tableaux invisibles 
avec ses mains. Les gestes sont très délicats,
très aériens, il effleure à peine cette feuille 
faite de rien. On dirait un chef d’orchestre
- il en a la grâce en tout cas - communiant 
avec ses musiciens muets, ces danseurs figés
Que sont les arbres de la forêt. 

C’est la vibration de la couleur qui, je crois,
m’a transpercée à ce moment-là. 

J’étais désarmée, j’ai fondu en larmes 
je me suis éclipsée, j’ai filé à l’anglaise 
toute honteuse d’avoir entr’aperçu 
- fût-ce pour un moment seulement -
la Beauté, dont la vie m’a exilée.

⁂
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Un bout d’enfer est tombé sur le paradis :
Le feu ravage Notre-Dame de Paris 
Depuis six heures du soir jusqu’à bientôt minuit.

La cathédrale s’est effacée dans la nuit,
Cet immense brasier en croix, c’est la charpente 
du toit qui est tombée, c’est la flèche écroulée.

De Paris - hélas ! - il ne restera plus rien
quand, aux dernières nouvelles, debout encore 
Dans un long soupir figé, les deux tours résistent.

Cependant que les cigales rouges grignotent 
Les miettes de la maison de dieu et laissent, 
Dans notre pauvre coeur impuissant de mortels, 

Devant la preuve du grand vide, hébétude,
Un sentiment sans doute ancien de finitude,
Devant la pourtant évitable catastrophe, 

Cette solitude et colère philosophe,
Toutes ces jeunes ruines maintenant sanglotent 
un chant pareil aux embruns que le vent emporte.
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MICKAËL BERDUGO 
BAKURAEL

***

Des ventres/feuilles blanches
Se réaniment à la vue
De la vache scarabée.
Un soleil s'endort
Dans le château,
Là même où l'on pose
Les bébés aux petits yeux.
Un essaim de dinosaure
Au plafond,
Les équipes de foot et de rugby
Tombent dans un lac.
On chasse les ampoules
Comme les sorcières jadis.
Démontrer le théorème
De Pythagore en se cognant
La tête dans un coin.
Les hurluberlus hurlent
Sur les ours.
Vendre ses ongles
A n'importe qui
Pour vivre
Les doigts de pied
En éventail.
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La lune laisse
Une note écrite
Au soleil
Pour lui
Expliquer comment
Éclairer les gens.
Une souris habite
En elle-même
Pour ne jamais mourir.
Mon cœur s'excuse
De taper trop fort
Dans mon corps.
Veste verte
Et vie violette,
Les temps anciens
S'endorment
Sur le cou d'un koala.
Venez donc faire un puzzle
Géant avec la nature.
Les arbres sismiques
Dérangent le sol
Où dorment de longs
Lions.
On achève bien les cheveux.
         ____

Les ronflements des morts
Se font entendre jusqu'en Namibie.
Un cri culotté et le monde
S'égosille.
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Coller les mains des hommes
Pour retrouver un semblant
De société consommatrice
De prostate et de rein.
Les poisons poissons
Qui nagent dans le ciel,
Un bateau coule
Entre mes dents.
Des $ et des €
Font des creux heureux.
La vie change de mystère
Et on ne voit plus rien.
Je coupe ma lèvre
Pour embrasser
Ta main.
Laissons le cœur aux mathématiques
Et le cerveau à la géographie.
         ____

Un soleil qui descend du singe.
Un mur chausse du 34.
On a connu plus beau
Verbe qu'aimer.
Il y a « décéder »  « vivre »
Et « conifère ».
On ne change pas la couche
Du chien.
Un sommeil m'allège
Du poids vide.
Un boxeur
Cligne de l’œil.
Un miroir à dents brisées
Échange un dentifrice
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Au supermarché.
On compte les secondes
Avec ses doigts de pied.
J'ai une chaise dans le crâne
Et un savon sous mon pied.
Je glisse, glisse.
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RAPHAËL JAUFFRET 

***

Madrigal

Au motel des grands paumés 
La ruée est vers l'aurore 
Mobile-home accidenté 
Pipe à crack où gît de l'or

Crépuscule carbonisé 
Les fantômes ont toujours tort
Grande faucheuse pour grand fauché 
Madrigal jusqu'à la mort 

___

Singapour

Dans les coupe-gorge on aiguise les crans 
d'arrêts à la lumière des chandelles 
Bas résille des nuits trop courtes
Sous les porches les cigarettes russes grésillent
comme des lucioles
Et les allumettes viennent mourir sous les 
semelles des espadrilles 
Et les fumeries d'opium ouvrent leurs portes 
sur les sans sommeil
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Dans leurs pipes s'enterrent les cauchemars 
anonymes et les brouillards opaques 
Tandis qu'au dehors le képi d'un docker dérive
sur la chaussée comme un bateau ivre 
On entend le tonnerre et les cris et les rires de 
tiroir-caisse des mandarins 
Et les marins sucent les dernières gouttes 
d'alcool sur le cou des femmes lasses 
Mais voici le soleil 
Ses rayons assassins déchirent la vapeur d'un 
paquebot spectral 
En partance pour le Népal 
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Des fois le temps

J’épelle un continent
Errance

ton par ton d’ombres d’été
longues de
marelles rouges effondrées.

Épave-toi.

Se faillir 
au berceau d’une vague mer
Respire-moi
iodé comme on aime.

          ____

Sans craindre le panache de la foudre
c’est toi
esquissé sur l’intime  
Pénurie du temps
la faille est d’évidence 
Chérie sur le manque.
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          ___

Feindre que l’éveil se pose
sur le rire de ma clavicule
cent fois ont été en témoin
brin et somme toute
Gouffre d’une vérité
Probante.
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